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L E T T R E 

la  Très  - Sainte  V^ierge  Marie , 
Mère  de  Dieu,  à tous  les  Curés 
' ^ Fabriques^  des  Paroiffes  du 
Foyaumé  de  France, 

Publiée  par  Madame  de*** 


]VÎ  es  enfans,  vous  favez  que  l’un  des 
Dréceptes  de  mon  bien-aimé  Fils  le  doux 
Jelus,  a toujours  été  de  fecourir  les  paü- 
vres  & les  malheureux  dans  leur  détrefe 
§£  que  c’eft  à quoi  fa  très-fainte  loi  oblige 
particuliérement  ceux  qui,  â l’exemple  des 
Apôtres  , fe  font  confacrés  à la  prédication 
4e  fon  évangile  & à la  pratique  rigoureufe 
de  les  divines  maximes. 

Vous  favez,  mes  très -chers  Fils  en 
Jefus-Chnft , que  ce  font  fur-tout  les  bon- 
nes oeuvres , .les  oeuvres  de  charité  & de  ’ 
juftice  qu’il  demande  j qi#c.’elè  par  là  qu’il  î 
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a fauvé  les  hommes  , & que  les  premiers 
Prédicateurs  de  la  foi  ont  mérité  la  cou- 
ronne dans  les  Cieux.  Eh!  quy  a-t-il  de 
plus  conforme  aux  préceptes  du  faint 
évangile,  à la  juftice  & à la  charité,  mes 
très  - chers  Fils  en  Jefus  - ChriiT: , que  de 
rendre  aux  befoins  des  Fideles  , dans  un 
temps  dedétreffe,  l’or  & l’argent  que  vous 
en  avez  reçu  pour  le  culte  divin,  l’orne- 
ment & la  décoration  de  vos  Eglifes  ? 
Cétoit  alors  leur  luperflu  que  vous  devez 
leur  reftiîuer , quand  il  devient  leur  né- 
ceffaire. 

De  vains  ornemens  conviennent- ils  dans 
ces  temps  de  calamité , & quand  le  pauvre 
eft  nud,  que  tous  les  Fideles  fouffrent  & 
lano-uiffenî  dans  la  crainte  dune  mifere 
oéimrale  ? Doit-on  voir  reluire  l’or  & l’ar- 
aent  fur  le  tabernacle  & dans  la  maifoh 
2u  Seigneur  ? Ne  fera-t-il  pas  mieux  ho- 
noré par  vous , fi  vous  confacrez  cet  br 
& cet  argent  au  fouiagement  des  malheu- 
reux & aux  befoins  du  bon  royaume  de 
France,  qui  s’eft  toujours  fignalé  par  fôn 
dévouement  à la  b oi  ? 

Ecoutez  , mes  très-chers  Fils  en  Jefus- 
Chrift , écoutez  les  touchantes  exhortations 
d’un  faint  Evêque,  digne  fucceffeur ‘jdes 
premiers  Peres  de  fon  Eglife  c eft  moi 
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qui  lui<  ai  inrpiré  ces  paroles  de  vérité. 

« L’honneur  & la  tranquillité  de  la  Na»- 
» tion , vous  a-t-il  dit  , demandent  quë 
> chacun  de  nous  faffe,  en  ce  mom'eht,  un 
* généreux  effort  pour  venir  au  (ecours  de 
» la  Patrie,  qui  eft  notre  mere  ^com’^ 
» mune  (i)  ». 

Il  vous  a rappellé  l’exemple  de  Saint 
Auguftin  & des  Peres  de  l’Eglife , qui  ont 
vzndiL  meme  les  vajes  jderés  pour  racheter 
les  Captifs  & alimenter  les  Pauvres.  Enfin 
^ vous  a dit  : « l’argenterie  des  Eglifes  (2) 
» n’appartient  à aucun  individu.  . . ... 

« Aucun  Chef  d’Ordre  , de  Communau- 
» té  , de  Compagnie , aucun  Pafteur  n’aie 
» droit  d’en  difpofer  ». 

En  effet , mes  très-chers  Fils  en  Jeius- 
Xhrift,  l’Eglife  eft  l’affemblée  des  Fideles, 
& tout  ce  qui  eft  à FEglife  eft  aux  Fideles. 
Aucune  Compagnie,  aucune  Fabrique  , n’a 
le  droit  d’en  priver  les  Fideles  , quand  iis 
le  réclament  dans  leurs  befoins. 

Ainfi  j’exhorterai  particuliérement  la 
Fabrique  de  l’églife  de  Saint  Sulpice  de  la 
bonne  ville  de  Paris  , à fe  reffouvenir'  que 


(O  Mandement  de  Monfeigneur  l’Evêque  deXréguier 
du  II  Oélobre  1789. 

(2)  Ibid,  page  6. 
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la  ^tue  d’argçîît  qui  tny  a ëté:  cünlacfee; 
a ite^ud^e  avec  de  la  vieille  vailîelle 
dernier  Pafteur  awit  içu  re* 
2,èle  de  les  dévots  Par oiffiens  ; 
dloif  ron  ,a  douné  à cette  ftatue  le  nom  de 
Netre^  D^me  de  Vieille- VailTelle.  Je  les 
exhorterai  en  mon  nom , & au  nom  de  Jefus 
mon  Fils  bien  “ aime  , à le  conformer  aux 
vœux  dn  Roi  Tres-Chrétienfen  confacrant 
aux  befoins  preffans  de  fon  Royaume  cette 
^tue  qui' ne  leur  appartient  pas,  mais  aux 
Fîdeles^àda.dévotion  delquels,  elle  eft.  due , 
ksnaffurant  que  cet  afte  de  juflice  & de;  ' 
charité  jme:>  fera  bien  plus  agréable  , ainlî 
qu^à^meu^  Eite  bien-aimé  , que  ne  me  l’a 
été  jtifqua  préfent  ma  vaine  image  , qui 
ne  ff rt  qu’à  feirc;  retomber  fur  m^  très^ 
chers  Fik  en  Je^-Chrift  facculation  d’k 
dolâtrie  ,^  avec  autant  de  raifon  qu’il  y en 
eût  autrefois  de  leur  part  à en  accuferles 
Payens , ce  qui  eft  pour  moi  un  fujet  d’af- 
fliâion  & de  peine, 

, J'exhorterai  auffi  mes  très-chers  Fils  en 
Jefus-Çhrift,  lés  Marguilliers  de  la  Fabrique 
de  Saint  Jacques-de-la-Boucherie , à en- 
vpyer  à rHpteldes  Monnoks  de  la  bonne 
viîk  de  jaris  , conformément  , aux  vœux 
Chrétien  , les , fuperbes  flam- 
beaux & chandeliers  d’argent  qu’ils  doivent 


à la  Jéyôtid^^  ^es  . qüî  fèfflf 

Ment  fl’àvdîr  été  faits  de  çette  ^rofféur  què 
pour  ménager  aujourd’hui-à  la  Fabrique  de 
cette  Paroiffe  le  moyen  de  _fê  diftingnéF 
par  une  offrande  plus  confidérable. 

Enfin  j exhorte  tou§  les  Paftëurs  & toû-^ 
tes  les  Fabriques  des  Paroiffés  de  cette 
Ville  & du  Royaume,,  fi  elles  veulent 
m'honorer  5 comme  jè  dehre  de  Fêtre 
C eft-â»dire  'paf  la  charité  & la  juffice  J â 
Gonfacrer , comme  ils  lè  dbivènt  , 
comme  le  Roi  Très -Chrétien  lés 
ga^e  5 aux  befqms  de  FEtat  ^ tôtii  les  or-^ 
neihens  des  > Egïifes  9*  * & mê Aé , ^ s'il  étoit 
néceffaire  , à Fexemple^  Hé  Saint  AügüftiÂ 
& des  Peres  que  lèur  a ràppëllé  un  digne 
Evêque  , les  vafes  fàcrés  dèftinés  à la  cé- 
lébration des  faihts  Mÿfièrds  j car  îl  né 
peut^y  avoir  rien  de  plus  décéîît  aux  yeux 
de  mon  Fils  & aux  miens,  ^què  la  charité 
& la  juftice  que  le  foulagement  des 
hommes  , & Fencens  qui  nîontèra  jufqu'â 
nous;  dans  le  fer  ou  Fétain  ,préfenté  par  des 
main  charitables  & pures  , nous  apportera 
une  qdeur  plus  fuave  que,  quand  il  nous 
eft  offert  dans  For  & Fargent  par  la  dureté 
& Fayarice.  Si  enfuite  on  vous  demande 
où  font  vos  ornemens  . y qu’eft  devenu  votre 
argenterie?  Lés  voici , direz  - vous  , en 


les  pauvres  qu’ils  aufont  fèryî  à 
foulagef  ( i). ^ Jefus  -Chrift  n’a  dit;  : nulle 
^ Vous,  ip’avez  confaeré  dé  beaux 
vdes  çl’^^r  & ‘d''argent  j vous  ayez  paré  les 
fnurs  dë  #és  Temples  d ornemens  magni--* 
fiquf  s ; ainfî  Vous  fierez^  fauVés.  Mais  il  a dit  : 
j-’ai  ^ foif  9 & vous  m’avez  donné,  à boire  : 
jfai  feu  faim^  & vous  m’avez  donné  à man- 
ger i , &rVous  m’avez  revêtUi 

AujtaBt  dé  Ibis  que  vous  avez  rendu  çe 
devoir  de  charité  à Tun  des  -moindres  de 
freres  , ceft  à ipoipmême  que  vous 
l’avez  renduv;-^'--" v - " ■ " 

Cette  Lettre  eft  tombée  fur  le  Prie-Dieu 
déhMadame  de  f î ^ s pendant  qu’elle  étoit 
dans  la  Cerveur  de  roraifon, 

,Cé  n’éft  pas  la  première  fois  que  lés 
foints  objets  de  notre'  culte  nous  ont  écrit 
pour  nous  rappéllér  à nos  devoirs.  On  fe 
foüvîentrque  du  temps  des  guerres  privées  ^ 
lorfque  les  Seigneurs  arrachoient  tous  les 
jôufS'à  leurs  cbamps  leurs  malheureux  vaf- 
faux  pour  les  forcer  à s’égorger  les  uns  les 
autres  pour  leurs  querelles  particulières  ^ 


- (î)  Jacques  EveiHon  avoit  de  très  - belles  tapiflenes , 
qu’il  vendit  pour  affifter  des  malheureux.  Un  ami  lui  de- 
mandant un  jour  ou  elles  étoient.  Les  voici , lui  dit-il , en 
montrant  les  Pauvres  qu  ïl  avoit  foulages^ 
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Dieu  fit  tomber  des  Cieux  entre  les  mains 
du  Clergé  une  lettre,  par  laquelle  il  leur 
défendoit  de  guerroyer  certains  jours  de 
la  femaine  , ce  qui  donna  un  peu  de  relât 
che  à leurs  infortunés  vaflauxC  i 

Le  Philofophe  Helvetius  a cherché  à 
ridiculifer  cette  Lettre , & a maltraité  fe,s 
auteurs,  parce  qu  ils  étoient  Prêtres.  Quelle 
philofophie  que  celle  quife  moque  du  bien 
qif  on  fait  à des  malheureux  l r - 


